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Ch. M. Widor

Un entretien avec•.. Uh. :n;'Widor
Lorsquevous faites face à la Coupole,vous

avez à votre çlroite unf)ürtail qui n'attire
l'attention par aucun signe spécial et que
vous pouvez franchir sans qu'on vous fasse.
la ,moindre obse~ation. J;>arvenudans une
cour' exiguë vous montez un 'assez vaste
escali.er emprisonné dans des murs sévères
et vous sollicitez.l'entrée d'une petite porte
frileusement abritée derrière un cadre de
reps~marron. De plain-pied 'vous pénétrez
dans une pièce minuscule'formant mbliothè-'
que, ,vous enfilez un long couloir, et tout à
coup vous êtes stupéfait de déboucher suc­
cessivement dans'piusieurs grands salons de
réception, donnant ,à la ,fois une impression
de vide, d'appîwat et de vétusté: vous Vous
croiriez en Visite dans les appai-tements
désaffectés d'un châteaU historique. Mais
au térfuede cetJtevisite vous vous trouvez
soudain au seuil d'un petit cabinet' de travail;
bien chaud et bien vivant, avec un bureau
qu'animent les témoins d'un labeuràssidu
ét,devant ce bureau, plongé dans ce labeur,
M. le Secrétaire Perpétuel de l'Académiedes Beaux-Arts qui vous accuéiUele plus sim!."
plementdù.monde.

Depui~ 1914; à la mort d'Henri Roujon, M.Je Secrétaire Perpétuels'incarne dans"
, la- personne de M. Chailles-Marie Widor, le Màitre respecté auqucl nOus deVons tant:

d'œuvres dé haute portée et dont l'aètivité s'est déployée dans tant de' dohiaines diVers
depuis l'Eglisè jusqu'au Théâtre. ' ."c

'----Pensez~vou:squecelainœresse beaucoup? hi'objecte-t-il d'un air sc-eptiquequand
je 'le mets au courant de mes intentions.

AuSsi bien' vàis-je me heurter àc-ette extrême modestie --,-,ou pudeur quiést
décidément l'a,panage de tous les grands artistes au point qu'on pourrait presque en
fé.irèun critérium. Malli, heureusement, je suis documenté!

Je parlerai d'àbord à' l'otg;aniste. Ce sera malgré tout, de tous ies hommes qu'il
ya enOh.-M. Widor, celui qui" dominera les autres. Son nom est 'indissolUblement;.'
attaché à l'histoire d'un siècle d'orgue. Il est un des maitres éminents à qui 'le'mOndi'f
doit la renaissance de cet' admimble instrl)ment et de son .école de' compositeurs et'
d'interprètes. Né à Lyon en 1845, d'une fami.!lealsacienne d'origine hongroise~Ch.-M.

, Widor reçut sans doute la vocation des mains mêmes de son père qui était. organist~
à l'église Saint-François., De bonne heure iL partit pour la Beilgiqueafin de parfairè
son éducatiOn auprès des meilleurs m:aîtres de l'époque: il travaillea,u Conservatoire
de Bruxelles la c-omposirtionav€oFétis et l'orgue avec Lemrrlens. L'admiration et ·l'll>
l'econnaissance qu'il conçut pour ce dernier sont immenses: écoutons-le p<utôt.

- Lemmens fut un virtuo~e hors' pair : c'est de lui. que date -le retour aux 1v'l'aili
principes, à la saine doctJ;ine.Avant lui, il n'y avait ni théorie" ni règle, ni discipline.
Les organistes, pianistes ratés, gigotaient tant bien que mal' sur leurs pédales, genoux
écartés, comme des grenou~l[esdans un bocaLLemmens au clavier, donnait le sentiment
de la colossale puiJssanc-e,de l'inf'lexiJblevolonté, de là magnifique tyrannie du ryt];lme,
de l'incomparab~e grandeur. Il alla lui-mêmeche-rcher la grande tradition de Bacn

_à l'école de Hesse .et la porta' enSuite jusqu'à Paris où il disait. à ses élèves aumomept
de les quitter: « A vous :mainteilallt dé la défendre. » '

Il est un autre Maitre auquel Widor conserve une admiration sans bornes: c'est,
éavamé-Coll.· '. .

- Constructeur génial! Cavaillé-Coll, fut, chose extraordi'naire, un industriel qu~
'renonça de lui-même aux vieux errements, à la saine routine! Il a tout transformé;
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'en reconnaissant et· en utilisant Jes lois du .,rapport entre le diamètre et la longueur
des tuyaux, en mèttant en pratiqué la théorie des harmoniques, le système 'des pres­
sions différentes et de la cloison étanche, en apportant tous les perfectionnements dans
la soUfflerie.Il débuta .en 1841'par l'orgue de la· basilique de Saint-Denis. Grâce à ces
deux génies d'ordre divers, Cavaillé et Lemmens, le constructeur et l'instrumentiste,
l'orgue et sa littérature sont sortis de l'état d'abaissement dans lequel ils se trou-
vaient. ~

M. Widor' dépeint de façon pittoresque cet état fâcheux dans plusieurs de ses pré­
faces - car il' est un pré/acier remarquable et recherché.

- Je fus un jour très Intrigué en trouvant sur les quais un livre dont le titre flam­
boyant s'étalait en lettres d'or sur maroquin vert: Ecole rI:Orgue de Martini .. La dédi­
dace - à l'Impératrice Joséphine -: m'avertissait qu'il s'agissait, non du Révérend
Père Martini, mais de ce Martini - de son vrai nom Paul-Egide SchwartzenlÎorf ­
qui fut Maître de chapelle de Louis XVI puis de Napoléon. Voici le petit programme
placé en tête d'une de ses compositions et qu'il donne tomme un modèle du style
~~: ,

« Pièce pittoresque sur la résurrection de Notre-Seigneur. Le morne silence du
Sépulcre (La IDineur'à trois temps). La disparition des vapeurs du matin (Tremolo du
grave à l'aigu). Le tremblement de terre (On trépigne sur la pédale). La descente du
del d'ùn Chérubin qui ôte la pierre du tombeau (Gamme chromatique prestissimo du
Fa de la Petite Flùte à l'Ut grave de la Contrebasse). La sortie de Notre-Seigneur du
tombeàu (Allegro giocoso \ma risoluto). La terreur et la fuite des soldats romains
(Petite f~gue en ton bémol). Le chant triomphal des anges <Trompettes et timbales,
~ et clarin~tes). ~

c Voilà donc où en était alors la musique sacrée. Depuis, on a fait bien du Chemin,
grâce à Lemmens, qui remit en honneur la saine doctrine d~fendue par Franck, par
-Sain,ts-Saëns,par GUilmant,.. ~ . .

Ajoutons: par Ch.-M. Widor qui fut aussi l'un dès .illustres pionniers de cette
splendide ,Ecolede l'Orgue français. Que l'on songe qu'à 24 ans, en 1869,frais émoulu
du Conservatoire de Bruxelles, son talent était déjà si bien reconnu qu'il était nommé
d'emblée organiste à Saint-Sulpice. poste qu'il n'a cessé depuis d'ocêuper avec une
maîtrise qui lui a valu l'admiration universelle.

- La facture moderne de l'orgue, dit encore C):1~-M.Widor, ayant résolu le pro­
b1ème de la gradation de la masse, l'association des timbres et le moyen de les tem­
pérer, il fallait une' langue nouvelle,un autre idéal que celui de la polyphonie scholas­
tique. L'œuv.re de Bach n'était pas le dernier mot de l'art ~ aurait sans doute été
autre si un Cavaillé-Colleut existé de ce temps. Le champ de l'inspiration était élargi.
Des,effets nouveàux pouvaient être tirés de ces moyens de réalisation nouveaux. Mais
!le goftt le plus sévère devait en déterminer l'emploi sous peine de passer du sentiment

, .religieux à l'affectation et à la mièvrerie. "
Ch.-M. Widor jouera dans cette évolution un rôle de premier plan. Cette langue

nouvelle, ces effets nouveaux, contrôlés par un goftt sl1r et éclairé, nul plus que lui
'n'étaIt à même de les rechercher et de la créer. Pour caractériser son œuvré, nous ne
pouvons mieux faire encore que de recueillir sa propre--professionde foi.

- L'orgue, par oppositiQnaux instruments de l'orchestre, peut déployer indéfini­
ment le même volume de son. Il parie en philosophe et éveille le sentiment, de l'infini.
Quelque soit le souci qu'apporte l'organiste dans le choix des combinaisons et des tim­
'bres, il ne méconnaîtra pas le Caractère original et, si je puis dire, personnel, de son
instrument, il n'en abaissera pas la' dignité en le condamnant à des imitations ser­
viles, il n'en fera pas le porte-voix de fades romances, ni de profanes mélodies de
théâtre' ou de salon. ~ '

Voilà l'idéal de Widor, voilà c~tte langue si variée et cependant toujours d'une
élévation en effet philosoPhique qu'il a forgée et utilisée dans des œuvres lAnternent
élàborées et qui aboutissaient 'il y a déjà près de trente ans à ce merveilleux'~ecueil-'
des Dix Symphonies pour orgue. Ces' Symphonies constituaient une véritable innova­
tion dans ce' genre :' chacune comprend une réunion de mQrce~uxd'allure et ae carac­
tère variés - préludes, andantes, scherzo~et finales - distribution analogue à celle de'
1aS~phonie d'Orchestre ~j,}orsqu'autrefois on s'en tenait aIDe traditionnels' Préludes
et Fugues, parfo"lSagrémentés d'.un:.Intermezzo ou d'Un èhoral. Faut-il en rappelér
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lesmorë,eaux saillants? LaPastorâle dé lai 2', Te Minuetto'de la 3'" la suave CantilèDfI,'J
de la '.l', toute la 5' qui marque' dans l'œuvre' du Maître un pas" en' avant dans le sens
de la personnalité avec son Allegro, son Cantabile, et son étincelante Toccata? Faut-ill
rappeler la magnifique archit~ture du Choral de la. 6', la pureté et la limpidité _
Cantabile de lll. 7', enfin, coufonnement du monument, la' Romane et la Gothzqué~ 'Qir
des motifs liturgiques, l'Introït de Noël, et le IJaec dies de Pâques?

Mais l'imagination de l'artis.te et la science contrepointiste, faisant une hàrmonîew;e
allianc~, devaient chercher à utiliser toutes les re::;sourcesvocales et instrumentales ~
étaient à leur disposition. Et c'est ainsi que naquit la Messe à deux Chœurs et à detm
Orgues, écrite pour les voixlÎe la Maîtrise et du Séminaire de Saint~Sulpice, qui s'i1'J:ll,-.
posa par sa puissance, "sa concision et son originalité.r!

L'Orgue - quand il s'agit deCh.-M. Widor· - est tm sujet si grae~_, si passfon.,.
nant que nous n'avons pu ,nous' en distraire un seul instant. Et cependant l'œuvre
sacré de Widor est loin de remplir une· carrière aussi féconde. L'auteur de la'Gothique
et de la Romane est un symphoniste d'orchestre. éminent qui compte à son actif quatre
œuvres considérables: les deux premièref Symphonies en Fa et e~ La (Op. 16 et 42).
la troisième Symphonie p<;mrOrgue et orchestre (Op. 69) et enfin, de 1911, la .quatrième :
Symphonie Antique pour orcheStre et chœurs (Op. 83). Sa musique de chambre noU$
offre toute la gamme dès combinaisons: quintettes, quatuor, triO, sonates (violon, vio",­
loncelle). Widor a mêine sacrifié au Dieu païep du Concerto, à la. Muse nonmoi115
païenne de la M~lodie - nous en dénomgrons plus de cinquante, et combien déliciel1ses.!
- Enfin il est une célèbre. Sérénade qui, prouve que ·pour avoir écrit des Symphonie&.
d'orgue, on n'en méprise point à l'oêcasion les applaudissements populaires.

Et nous aurions encore à considérer le musicien de théâtre. TI 'débuta triomphale-­
ment par le ballet de La Korrigane créé en 1880 à l'Opéra. Le Conte d'Avril, de A. 001'-'
chain, repré,senté en 1885 à l'Odéon, dut fl, sa mUSIque pleine de fraîcheur le meilleur
de son succès. Si le sujet néerlandais et ora:çgiste de Maître Am.bros, de Coppée et :Dor-­
chain, effraya quelque peu ,à l'Opéra-Comique un p:ublic qui n'était pas encore habitué­
aux émotions fortes, quelque vingt ans après" en 1905, les Pêcheurs de Saint-Jean,d&
Henri Cain, reçurent un vibrant accueil grâce à leur caractère émouvant" à. la~ran- ...
'chise et à la'puissallce du commentaire orchestral largement folklorique. Enfin la.
récente création de Ncrto, poème de M. Léna d'après Mistral (Opéra 1924), compJète·
l'important édifice lyrique du Maître de l'orgue français. .

Mais quel labeur prodigieux! N'oublions pas encore ·que Ch.-M, Wid9tsi.lccéda, &
César Franck en 1890 à la classe. d'orgue du Conservatoire, en 96 à Th. pubois dans
celle de Composition, qu'il fut élu à ,l'Institut en' 1910. Si. nous faisons le bilan dé ~
œuvre littéraire nous y trouvons encore la matière de plusieurs volumes: leJ;;upptéme:'1ttt
au Traité d'Orchestration de Berlioz, l'Initiation musicale, combien de ·Notices, d1ElageSl
funèbres, de Préfaces ....! (1)

Ch.-M. Widor n'a jamais reculé devant une tâche: suffisant à tous et à lUi-même-~
peut-on imaginer carrière plus complètement, plus noblement, plus splendidement
remplie?

LUCIEN CIIEVAILLIER~

(1) Notices sur : J.-L. Pascal •. Ed. 'Paulin, Salnt-Marceaux" J.-S. Laurens, Saint-Saëns, AIIi!ê
Morot .. G. Laf~nest!'e, Léon Bonnet, _Antonin Merdé~_ Massenet" Paladhile; M0rea1J-NéJe.ton ... ~t,~'~.•

Préfaces de : Histoire des instr",ments.de musique ~~Ren~ ,Brancour, Notes historiques et. fI.viti­
ques sur l'orgue de Bricqueville, i'Etude du piano de Gratia, Les Couperin de Bouvet, le' .J.-S. Bac!&>
de Sc.hweit7.er, etc;.. .'

Ajoutons encore à son œuvre d'orgue la Suite Latine, à celle d'orchestre la Nuit, de ,Walpur~
l'Ouverture espagnole, et nous en O~bliérons_ -1...


